


Première chronique 

Question de timing 

Parfois, lorsque le vide est trop grand, je reste là, allongée sur mon lit.

Incapable de bouger. 
Fixant le plafond.
Je réfléchis à ma vie et me dis qu'elle n'a aucun sens. 
Je ne sais pas ce que je veux, avec qui je veux, où je veux. 
Je sais simplement que je désire.
Je suis faite pour aimer. 
C'en est une certitude. 

Je me réveille vers 5h30. 
Je suis mouillée. 
Pas dans le sens que vous pensez. 
De l'eau s'échappe de mon corps. 
Je sue de stress, de paniques et d’angoisses. 
Mon petit corps qui tente de me donner un signe. 
J'ai donc froid et je n'ai pas assez dormi.
Mais tout va bien. 
Car je suis chez moi. 
Mais tout va bien. 
Car ce sont les chants des oiseaux qui m'ont réveillé et pas ce foutu réveil m'annonçant le départ. 
Je profite de l'instant présent. 

Revenons. 
Les oiseaux chantent à 5h30 du matin. Le jour est déjà levé. 
J'aperçois le golf à travers ma fenêtre. 
Le vert. 
La météo annonce 27 degrés pour aujourd'hui. 

Je ne voulais pas repartir. 
Je ne voulais pas lui dire au revoir. 
Je ne voulais pas repartir sans lui dire au revoir. 

Mais je retourne dans mon gris de Pologne ce soir.

J'arrive chez lui. 
Nous avons décidé de nous revoir, une dernière fois avant que je parte. 
Au vu de la belle météo, j'ai décidé de porter ma nouvelle robe verte. 
Je me sens belle et désirable dedans. 

À peine suis-je arrivée qu'il m'enlace et pose ses lèvres contre les miennes avec délicatesse. 
Tout en m'embrassant, il me pousse jusqu'à ce que je sente un mur contre mon dos. 
Sûrement celui de son salon. 
Le sourire aux lèvres, il m'ordonne de me tourner et remonte ma robe en me caressant les fesses.

- C'est pour moi que tu portes une si belle robe aujourd'hui ? Me demanda-il.

- Pfff dans tes rêves, il fait juste trop chaud... lui répondait-je.

Mes mains contre le mur je ne le vois pas mais je peux sentir son souffle à quelques centimètres derrière mon oreille droite. Il me chuchote qu’il me trouve ravissante. 
Son érection grandit au fur et à mesure que ses mains glissent le long de mon ventre par-dessus ma robe. 
Je suis déjà toute mouillée.

- De quoi as-tu envie aujourd'hui ma belle ? Me demanda-t-il.

J'avais envie que ce moment dure une éternité. 
Le plus longtemps possible pour oublier que ce sera probablement le dernier. 
Qu'après, nous devrions nous dire au revoir et que la probabilité de se revoir est quasiment égale à 0. 

- Je voudrais que tu me caresses plus longtemps que d'habitude, que ce moment ne s'arrête jamais... lui avoue-ai-je.

Pour toute réponse, il glisse sa main sur ma poitrine en-dessous de ma courte robe noire, titillant mes tétons. Sa main droite continue de me caresser le cou, ma nuque, pour atteindre mes cheveux blonds. 
Je suis parcourue d'innombrables frissons et laisse ma tête tomber sur le côté.

- Je voudrais que tu me désires, que tu me dises à quel point mon corps va te manquer...

Je n'ai pas eu le temps de finir ma phrase qu'il insère deux doigts dans ma bouche, m'empêchant de discuter plus. Je commence donc à les sucer doucement et je me languis de ce qui m’attend. Il dirige ses doigts mouillés vers mon sexe puis me les introduit en décalant mon tanga. Je pousse un gémissement. Qu’est-ce que c’est bon bordel…

Je lui avais dit que j'avais acheté une nouvelle robe, que je voulais qu'il me prenne dedans. 
Mes vœux vont être exaucés.

Mes mains sont contre le mur, mon bassin cambre. 
Je ressens son excitation et sa queue se durcir contre moi, contre mes fesses. 
Il relève le bas de ma robe par derrière, mon tanga tombe cette fois-ci et il s'insère en moi. 
Nous n'avions jamais eu besoin de lubrifiant, nos deux corps fusionnent à merveille. 
Il pose délicatement sa main droite sur mon cou. 
Il m'embrasse la nuque, caresse délicatement mes côtes tout en tenant fermement mes hanches. 
Il gère tout le mouvement, je n'en peux plus. 
Nos respirations s'accélèrent. 
Je suis toute mouillée, encore une fois, pas dans le sens dont vous pensez. Nous sommes transpirants.

- Je vais venir, stop, on arrête, me dit-il à bout de souffle.

C'est à ce moment-là que je prends le relais. 
Il se retire de moi, je me retourne, descends en embrassant son torse et en bavant sur son bas ventre. J’attrape son sexe déjà humide et me caresse les tétons avec. Ses derniers se durcissent instantanément au contact de sa queue. 
Je le sens frémir de plaisir lorsque je pose mes lèvres humides sur lui. Je le prends en bouche et commence la fellation. D'abord très légèrement et tout doucement, puis très fort pour qu'il sente la présence de ma bouche. J’adore son odeur.

- Putain, qu'est-ce que c'est bon... s'exclama-il, pas sûr que ça me ralentisse ça.

Sa main rassemble mes cheveux en une queue de cheval qu'il s'amuse à tirer pour m'indiquer ses préférences. C'est lorsque je suis au plus profond que monsieur me dit stop. 
Il me dit de me lever et de l'attendre dans sa chambre. 

- Tu connais le chemin, me lança-il un peu sèchement.

Est-ce que j'ai fait quelque chose de mal ? 

Je m'allonge sur son lit en l'attendant. Ma tête tourne un petit peu à cause de la chaleur de cet après-midi. 
Il avait fermé ses volets pour ne pas laisser la chaleur s'infiltrer. Raté. Je suis restée dans le noir. J'entends des pas revenir et sa présence dans la chambre. 

- Qu'est-ce qu'y a ? Lui demandai-je.

- Rien, ce n'est rien, laisse.

Comme d'habitude, je n'obtiendrais pas plus de lui. 
Je le sens approcher, son corps écrasant le mien. 
Il attrape mes mains et les attache au-dessus de moi avec un ruban rouge. 
C’est ce qu'il a dû trouver dans sa cuisine un peu plus tôt... 

- Comme ça, tu ne pourras plus bouger, tu ne pourras pas repartir prendre ton avion.

Il avait prononcé cette phrase d'une manière si douce, si sincère que je ne sais quoi en penser ni répondre. J'ai senti une pointe d'amertume mélangée à de la tristesse. Je ne cherche pas à me débattre et l'embrasse délicatement sur le nez. Nous sommes désormais à la recherche de l'affection. La douceur semble avoir remplacé l'excitation animale du début. 

Il me re pénètre doucement, profondément. 
Nous cherchons à décupler toutes les sensations, à ressentir pleinement les choses. 
Ses doigts cherchent mes lèvres dans le noir. 
Arrivé à destination, il approche sa bouche de la mienne et dépose des bisous de manière très sensuelle. Nos deux bassins bougent au même rythme, de plus en plus vite. 
Je ne veux pas que cela s'arrête. 
Je l'entends chuchoter qu'il aime ça, qu'il ne veut pas que je parte.

- Promets-moi que tu reviendras… Me chuchote-il.

- Sinon quoi ? 

- Arrête avec ça. 

Je rigole de lui. 
Il n'aime pas ça. 
Il ne m'avait jamais dit des choses de ce genre. 
Nos discussions n'étaient pas profondes, à l'inverse de ce que nous faisions lorsque nous nous voyons... 

- Tu vas voir... Me menaça-il 

Ses va et vient sont de plus en plus rapides. 
Mes mains, toujours attachées, passent sur ses épaules et je tente de m'agripper à lui, malgré les secousses de ses pénétrations. 

Soudain, il se retire et me pousse sur le côté. 

- Mets-toi en levrette. Ne discute pas, c'est un ordre. 

J'obéis et me met en position, les mains toujours attachées devant moi.

Finis la délicatesse. 
Pour me punir de m'être moqué de lui, il vient en moi d'un seul coup. 
Un seul grand coup. 
Je pousse un énorme cri partagé entre le manque de délicatesse et le plaisir intense de la domination. 
C'est de plus en plus profond. De plus en plus fort. Il caresse mes fesses puis m'inflige une grosse fessée. Ma fesse est rouge. Je ne lui dis pas d'arrêter, j'aime ça. 

Il continue ses va et vient jusqu'à ce qu'on explose, en même temps. 
C'est à cet instant précis que je regarde mon téléphone. Dix appels manqués de ma mère. Prise de panique, je regarde l'heure. J'ai raté mon avion... Pardon maman. Je suis amoureuse.


Deuxième chronique 




CHALEUR ÉROTIQUE 

Ses yeux brulent les miens et ne parviennent plus à bouger. 

Nous sommes là. 
Comme des cons. 
À jouer à la bagarre. 

Tu me plaques contre ton lit. 
Attrape mes mains pour que je ne puisse plus bouger et rapproche ton corps près du mien sans me toucher. Un écart de quelques centimètres nous sépare et je brûle d'envie d'être au contact de ton torse. Tu as déjà enlevé son tee-shirt, prétextant avoir chaud.

Moi aussi, mon amour, j'ai chaud. 
Je brûle d'envie, de chaleur, d'amour pour toi. 

Tu te rapproches de moi, ta proie. 
M'embrasse du bout des lèvres pour commencer. 
Ne jamais tout donner. 
Garder une part de « Non, je ne te veux pas, tu ne m’es pas indispensable ». 
Une part de fierté. 
Une part de « Je ne veux pas m'attacher ». 

Je parviens à voir ton excitation à travers ton pantalon. 
Tu me désires et je ne désire que toi. 
Ta bouche contre mon oreille, tu m'ordonnes de me déshabiller. 
Tout de suite. 
Devant toi. 
Je suis timide. 
Tu me rends timide. 
Mais je m'exécute. 
La musique se termine et passe à la suivante. 
Mes oreilles perçoivent le son de « Mount Everest ». 

Tes yeux me dévorent du regard lorsque je me mets nue. Mes seins, mes hanches, mon cul...Tout. J'aime ce que tu me fais ressentir. J'aime être désirée, tu le sais. Je commence à m’effleurer les tétons en te fixant droit dans les yeux. 

Moi non plus, je n'ai pas besoin de toi.

Je m'auto-suffis. 
Je peux me caresser moi-même.

Visiblement, tu n'aimes pas l'idée et tu t'approches de moi. Tu me pousses contre le mur, m'enlace et me prends dans tes bras. Tu me murmures à l'oreille que je suis très belle et que tu as très envie de moi maintenant. Ta bouche près de mon oreille éveille tous mes sens. Tu commences à me sucer le lobe. Je sens mes jambes trembler. Tu le remarques et poses fermement une de tes mains sur ces dernières. C'est rassurant. Du bout des doigts puis remonte de plus en plus pour sentir ma chaleur. J'ai très envie de toi. Tout en m'embrassant les lèvres, tu me pénètres avec tes doigts. 

1 puis 2 puis 3.
Debout. 
Je pousse un cri de plaisir. 

Ton autre main contre le mur vient se positionner sur ma hanche droite. Je me retrouve encore prise au piège. Ta main parcourt mon corps avec une telle fluidité. Mes réactions m'impressionnent. Je suis parcourue par des multitudes de frissons dès que nous entrons en contact. Je sens tes doigts entrer et sortir de façon plus profonde. De plus en plus fort. Ta main sur mon épaule, puis sur mon cou. Les miennes autour de toi. 

Je lui dis d'arrêter. 
Maintenant. 
Maintenant, sinon je jouis. 
Tu m’obéis.
Nous nous embrassons encore. 
Plus doux, plus lent, moins sauvage. 
Je mords tes épaules, ton cou, ton torse puis ton bas ventre. 
Tu es comme moi. 
Impatient de la suite. 
J'embrasse. 
Je lèche. 
Tout autour de ton sexe. 
Je te fais attendre. 
Contre toute attente, tu prends ma tête et me demandes si je peux te sucer. 
À mon tour d’obéir cette fois-ci.

Je te prends délicatement en bouche. Tout doucement pour commencer. Avec beaucoup de salives. 
Tu respires fort.
J'aime l'effet que je te fais. 
Ta manière de me tenir les cheveux. Tu veux que j'aille profondément. 
Très bien. J'y vais. 
Je continue mes mouvements de va et vient, un peu plus vites, un peu plus profonds. 
Tu me dis à quel point tu adores ça. 
J'aspire ton sexe. 
Tu as comme des spasmes au moment où tu me remontes la tête. 
Tu veux me prendre. 
Maintenant. Tout de suite.
Je suis à toi. 
Bien mouillée. 
Tu m'embrasses d'abord, ta main derrière mon cou et l'autre caressant doucement mes seins.

Nous nous sommes allongés sur ton lit. 
Tu commences à me pénétrer tout en m'embrassant. 
Nos respirations s'accélèrent. 
Tu es maintenant en moi. 
Nos mouvements de bassins ne font plus qu'un. 
Mes pensées ne sont plus que pour toi. Depuis la première fois que nous nous sommes rencontrés. 
Une chienne fidèle je t'avais dit. 
Les battements de mon cœur vont de plus en plus vite au fur et à mesure que tu me prennes profondément. 
Tu prends ma jambe gauche pour la ramener contre moi. 
Tu sais que j'aime ça. 
Tu fais exprès. 
Tu veux me rendre folle ? 
Ça, je l'étais déjà avant toi. 

Nous nous regardons dans les yeux. 
Je te fais comprendre que je veux venir sur toi. 
Gérer le mouvement. 
Te dominer. 
Tu n'es pas fan de l'idée mais tu me laisses faire. 
Assise sur toi, je me cambre légèrement en arrière. 
Tes doigts caressent mon clitoris en même temps. 
Je ne tiens plus en place et me tortille de plaisir. 
Lorsque tu sens que je vais venir, tu places ta main autour de mon cou. 
Me faisant comprendre que c'est toi qui décides si j'ai l'autorisation de jouir ou non. Tu me donnes un gros coup de bassin. Un premier et je jouis. 
Tu sais comment me faire finir. 
Tu adores voir ça. Tes yeux me le disent. Ils ne mentent jamais.
Un deuxième gros coup. 
Tu jouis. 

À cet instant, nous sommes ensemble. Pourtant, nous ne le serons jamais.


Troisième chronique 




L'INCONNU

Après-midi d’été, 15h03.
Attablée au Café des Lumières, sous la chaleur niçoise, je suis en train de lire En Cas de Bonheur de David Foenkinos mais ce livre ne me passionne guère. Encore une prémisse d’histoire d’amour… Ça m’a toujours ennuyée.

Je sens un regard posé sur moi depuis 5 minutes.

Je lève la tête et j’aperçois un jeune homme buvant une bière avec ses potes, qui semblent justement lui parler. Pourtant, il ne leur répond pas et continue de m’observer. 
J’ai peur qu'une fois croisés, nos regards ne se quittent plus. 
Il prononce quelques mots à ses potes mais je ne parviens pas à lire sur ses lèvres. 
L'inconnu se lève et s'approche vers moi. Il est très beau.
Mes jambes se rapprochent et se frottent lentement pour dissimuler l'excitation qui apparaît. 
Nous sommes désormais à quelques centimètres l'un de l'autre. 
Soudain, il plante ses yeux dans les miens. 
Ça brûle. 
Je frémis à son regard insistant. 
Il me rend tellement mal à l'aise que je n'ose plus bouger. Je suis comme paralysée.

Le monde disparait. 
Autour de nous, plus un seul bruit. 

Qu’est-ce qui m’arrive ? Est-ce que c’est ça le véritable coup de foudre dont tout le monde parle ?


Il me propose de prendre un verre chez lui. 
Je ne peux faire autrement que d’accepter, en sachant très bien ce qu'il va se passer. 
Il me tend sa main. 
Je lui donne la mienne. 
Le sol devient mou comme si nous étions dans le désert, je suis assoiffée. Je manque d'air. J’ai très soif d’un coup. Je finis alors mon verre de fin d’une traite.
Mes jambes tremblent à son contact. Il m'effleure le bras. 
Je suis électrisée par sa main. Elle me parait si douce. Si différente de toute celle que j’ai connu. 

Nous arrivons dans son immeuble. 
Nous n'allumons pas la lumière du couloir et je me laisse guider par ce bel inconnu. 
Il me porte dans les escaliers. Je sens son odeur. Il ne porte pas de parfum. Je n’ai jamais aimé ça, je préfère l’odeur corporelle. La sienne sent érotiquement bon. Tellement bon que j’aimerais la goûter…
Sa main sur ma cuisse. 
Il lui faudra seulement quelques secondes pour qu'il décide de la monter de plus en haut jusqu'à atteindre mes fesses. 
Il y dépose quelques fessées tout en m'avouant qu'il m'avait repéré depuis longtemps. 
Je ne connais pas son prénom, ni son âge, ni ce qu'il fait dans la vie, mais c'est ça qui est excitant.

Arrivée dans son appartement, il m'embrasse délicatement les lèvres en me serrant fort contre lui puis m'ordonne de me déshabiller devant lui. 
Je ne suis pas complexée, j'accepte. Ses doigts fins ouvrent délicatement la fermeture éclair de ma robe. Ils effleurent mon corps en me procurant d'exquises sensations. Ma robe tombe à terre. Il la ramasse en me disant que je n'en aurais plus besoin désormais.

Je suis nue. Je m’offre à lui.

-Tu es exactement comme je l’avais imaginé, tu es merveilleuse, divine, exquise… Je ne pouvais rêver d’une meilleure soirée. Me dit-il tout en me caressant les hanches.

Il embrasse sensuellement ma poitrine en me faisant sucer ses deux doigts pour me les enfoncer la seconde d’après.
Je m'agrippe à son cou au premier va et vient et le mordille jusqu'à lui laisser une marque rouge. 
Il m'assure que la partie ne fait que commencer et que je n'ai pas le droit de jouir maintenant. 
Ma main dans ses cheveux bruns le redresse. 
L'inconnu m'embrasse sauvagement en serrant mon corps contre le sien. 
Je peux sentir son excitation à travers son pantalon.

Puis il m'ordonne de rester debout et s'en va. 
Où va-t-il ? Pourquoi me laisse-il seule dans le noir, sans lui ? 
Dans le noir, je ne vois rien. Dans le noir, j’ai peur. Je l’appelle. Aucune réponse. 
J'entends des bruits de vêtements tomber par terre. Il doit être en train de se déshabiller.

Soudain, je sens ses mains prendre les miennes et les attacher derrière mon dos avec sa ceinture. 
Je ne prononce plus un seul mot. Je suis tiraillée entre l’excitation de ce petit jeu et entre la peur de me retrouver face à un psychopathe…

Soudain, je sens quelque chose de froid glisser le long de mon cou puis descendre sur ma poitrine pour s'arrêter sur mon bas ventre. 
Il y dépose un baiser, d'abord timide, puis plus prononcé. 
Je me crispe, me tortille de plaisir en n'attendant que lui. Qu’est-ce que c’est bon bordel…
Il prend le glaçon dans sa bouche puis m'embrasse les lèvres avec. 
Le glaçon fond. Je suis déjà toute mouillée. 
Mon corps se cambre lorsqu'il s'approche du mien. 
Nu. 

L’inconnu m’exige d’ouvrir la bouche. Je ne comprends pas bien pourquoi les premières secondes. Il me donne sa salive à boire en me crachant un petit peu dessus. Je trouve cela un peu rabaissant et peu hygiénique mais putain ça m’excite beaucoup. Il me demande ensuite d’avaler. Alors j’avale sa salive chaude et sens le liquide parcourir mon corps. Étrangement, ça ne m’a pas dérangé. J’en veux encore.

Son sexe dure se frotte contre mon bassin. J’ai tellement envie de lui. Je relève une de mes jambes pour lui donner le feu vert et sens enfin sa chaleur en moi. 
C'est doux mais fort. 
Nos corps forment une symbiose. 
Nos bassins dansent ensemble, au même rythme. C’est comme si nos corps se connaissaient depuis toujours. 
Mon dos claque contre le mur de derrière. 
J'aimerais le toucher mais je ne peux pas. 
Il me chuchote des mots difficilement compréhensibles entre deux cascades de respiration. 
Je comprends qu'il rêvait de ce moment depuis longtemps. 
Quel plaisir.

Ma bouche contre son oreille, je lui chuchote à quel point j'aime ça et que je veux qu'il aille plus vite, plus loin. 
Au lieu de ça, il se retire, me retourne et je me cambre en avant. 
Il me pénètre une seconde fois. 
Plus rapidement cette fois-ci. 
Plus profondément cette fois-ci.

Il pose sa main sur ma bouche pour m'empêcher de crier lorsque je jouis. Il me propose de dormir dans ses bras cette nuit. J’accepte. L’insomnie me laissera un peu de répit. J’apprendrai le lendemain qu’il s’appelle Arthur et qu’il a 10 ans de plus que moi.


Quatrième chronique




LA TOUTE PREMIÈRE FOIS

Je n’y arrive pas. Depuis quelques jours. Ils me disent que ça prend du temps. Ils me disent que c’est normal. Qu’avec le temps tout s’en va. Mais le temps sans toi, met du temps à passer justement. J’ai toujours les mêmes images qui tournent en boucle dans ma tête, ou plutôt ton visage, que je n’arrive pas à oublier.

Ça en devient maladif. Une maladie chronique de toi. Lorsque je ferme les yeux, espérant trouver un moment de répit, je te retrouve. En permanence. Tu es là. C’est comme si ta réalité était devenue la mienne. J’avoue que je m’y suis un peu perdue.

Je suis devenue étrangère. Étrangère à mes pensées. Étrangère à mon corps. Qui lui, n’a plus envie de rien si ce n’est du tien.

Je peux continuer à écrire, te faire exister à travers l’écriture, alors je ne t’oublierais pas.

Le soir de notre première rencontre, j’ai su. J’ai su qu’il allait se passer quelque chose d’intense, de brûlant, de dur et de désarmant. Quelque chose qui me changera à jamais.

L’équipe de France jouait contre l’Allemagne ce soir-là. Il y avait un monde de dingue à Lille. L’humeur était à la fête, à la victoire, puisque nous avions gagné.

Tu n’étais pas un inconnu cette fois-ci. Non. Nous nous étions déjà vus une fois pour boire un verre. Et depuis ce soir-là, je t’ai dans la peau. Tu es comme un tatouage qui ne partira jamais.
Tu m’as proposé de venir chez toi boire un dernier verre pour fêter la victoire de la France. J’ai accepté sans hésiter. Je ne dors quasiment plus de toute manière.

J’ai cru rêver lorsque tu as prononcé ses mots : Ce n’est pas la clope que je veux, c’est toi. 
Je ne savais pas exactement ce que tu voulais dire par là, mais j’étais aux anges. 
Nous avons décidé de nous rejoindre à mi-chemin alors je me mets à marcher vers lui, et lui vers moi.

J’ai fumé, je tangue. 
Je l’appelle pour m’occuper l’esprit car ça tangue de plus en plus. 
J’ai peur de vomir. 
Au loin, je le vois. 
Il me sourit. 
Je suis enfin arrivée chez lui. 
Il me propose de la grenadine, il n’a rien d’autre. 
Nous sommes dehors, sur son balcon. Il fume et me propose une cigarette. J’accepte volontiers et lui dis merci, alors que normalement, je ne fume pas. Pourquoi ?
Une copine à moi m’appelle, me demande où je suis et si ça vaut le coup qu’elle me rejoigne, moi et mes amies. 
Je lui réponds que les filles sont parties et que je suis chez lui. 
Elle me questionne : « T’es vraiment chez lui là ? », « Vous vous êtes pécho ? », « Tu l’as fait ? ». 
Il me fixe du regard à cet instant. 
Je réponds par « oui », « non », et évidemment « non ». 
Il doit trouver ça très bizarre. Je ne saurais jamais s’il a entendu.

Lorsque je raccroche et lève la tête, son corps s’approche du mien. 
Sa bouche est de plus en plus proche. Il embrasse délicatement mes lèvres tout en passant sa main dans mes cheveux et sur ma nuque. 
Sa main glisse d’abord sur mon haut vert et il se met à masser mes tétons à travers la soie.
Ces derniers se durcissent instantanément. 
Sa main s’aventure ensuite sous le tissu. 
Je ne porte pas ce soutien-gorge ce soir-là.
Sa main est douce et chaude. C’est délicieux. 
Il me caresse le téton du bout de ses doigts, les presse et agrippe mes seins dans ses paumes. 
Son odeur sent étrangement bon. Un mélange du Bleu de Chanel et de clope.
Sa bouche ne quitte plus la mienne. Nos bassins ne font plus qu’un. 
Il sert mon corps comme si je comptais m’échapper, mettre fin à ce si beau spectacle. 
Mon bassin suit les mouvements du sien à la perfection. 
Je veux le sentir se durcir contre mes fesses.

- Tu veux rester ? Me proposa-t-il 

Je lui réponds que c’est déjà trop tard, que maintenant je ne veux plus partir, que de toute façon, je ne peux plus partir à cause du couvre-feu. 

Je ne sais pas si je dois rester ou non. Peser le pour et le contre ne sert à rien. 
Je suis incapable de réfléchir. Incapable de partir, incapable de le quitter maintenant.

Nous restons comme ça un long moment. 
Je peux sentir son excitation à travers son jeans. 
Je reste donc dormir avec lui. 

Nous fixons les étoiles sur le toit de sa collocation, allongés, serrés l’un contre l’autre comme si ce contact était la seule chose qui me faisait rester sur terre. 
Il me demande si j’ai froid. 
Je lui répondis que non. 
Ma réponse n’était pas du tout crédible puisque je claquais des dents. 
Nous décidons de nous mettre au lit. 
Il me prend par la taille pour me faire descendre sur le balcon. 
Mon corps collé au sien, je sens mon cœur s’emballer. 
Il m’embrasse à nouveau. 
Comme personne ne l’avait fait. C’est doux, fort et ferme en même temps. 

Après s’être brossé les dents, il me lance une chemise blanche en guise de pyjama. 
Je l’enfile. 
Elle me va plutôt bien. 
Les lumières sont éteintes. 
Il est 3 heures du matin pourtant nous n’avions pas sommeil. 
Les discussions tard le soir nous font tomber amoureux, parait-il. 
Et bien, je ne sais pas trop quoi en penser. Il vaut mieux ne pas trop parler dans ce cas.  

Nous dormons sur un matelas posé au sol. 
Allongé en cuillère, je sens sa main chaude frôler ma peau par-dessous ma chemise (ou plutôt la sienne). La sensation est très agréable. Sa main descend de plus en plus bas. Il ne s’est jamais aventuré aussi dangereusement. 
Est-ce que j’en ai envie ? Je crois oui. 
Ses doigts humides me caressent lentement le clitoris. Ses mouvements se font de plus en plus présents, urgents. Ma respiration s’accélère. Je me détends rapidement et me laisse submerger par les sensations que ses doigts me procurent.

-T’es vachement doué, putain c’est tellement bon, j’ai bien envie de jouir si tu continues là… lui-affirmai-je.

Je me cambre légèrement pour sentir son sexe se durcir contre mes fesses. 
Je laisse échapper un gémissement de plaisir quand il me mord la nuque.
Je décide de me retourner, de l’embrasser encore plus fort et de poser mes mains sur son si beau visage.

Désormais face à lui, nous nous regardions. J’écarte mes jambes pour le faire venir mais ce sont ses deux doigts qui me pénètrent langoureusement. 
Les sensations que je ressens sont indescriptibles. 
Il me demande si je veux le faire.
Sans aucun doute, je lui réponds que oui j’en ai très envie. 
Il me sourit et attrape une capote. Nos regards se croisent une dernière fois avant qu’il ne s’enfonce en moi d’un mouvement lent et profond. Je laisse échapper un cri de plaisir.
Nos corps ne font plus qu’un. 
Enfin, la chaleur de nos deux corps grimpe. 
Doucement et profondément sont des adjectifs qui correspondent parfaitement à la situation. 
D’une main, il attrape sa ceinture pour y attacher les miennes. 
Je ne peux plus bouger, je suis bloquée, prise au piège. 
Un piège que j’adore. 
Mon bassin suit les mouvements du sien. Il augmente le rythme, me donnant des coups plus rapides et intenses. Je me cambre sous lui et mes ongles s’enfoncent dans ses épaules. Je tente alors de le toucher. 
Il ne me laisse pas faire et renforce l’attachement de mes mains avec sa ceinture. 
C’est trop dur de résister. 
Je sens qu’il en a envie lui aussi. Soudain, il m’embrasse et me libère. Je touche ses épaules, sa nuque, son dos puis passe une main dans ses cheveux pour les agripper. Son corps est bouillant. Il continue à me pénétrer de plus en plus fort. 

Je sens que mon corps cède, ne réponds plus à rien. Je n’avais jamais ressenti ça avant. Je m’accroche à lui, mes jambes enroulées autour de ses hanches.
Sa main est posée sur mon cou, je me sens exploser, incapable de dire ou de faire quoi que ce soit. 
Il me dit qu’il veut que je le regarde et que nous jouissons ensemble. 
Je suis obéissante. 
Je le fixe du regard et j’explose. 

Une vague de plaisir me submerge et me fait crier son nom. Il pose sa main sur ma bouche pour y retenir ces sons. Il ne faudrait pas réveiller ses colocs. Il jouit au même moment, déversant son plaisir en moi dans un ultime coup de rein.

5 heures du matin, nous nous disons bonne nuit.

- De toute façon, tu m’as dit que toi non plus tu ne t’attachais pas vite, non ? Me questionna-t-il.

Oui. C’est vrai, je lui ai dit ça. Mais je ne le pensais pas du tout.  
Je suis la pire dans le genre. 

- Heu non, c’était une blague ça… Je m’attache assez vite comme je me détache assez vite, lui répondis-je.

Il me répond qu’on verra bien comment la situation évoluera. 
Nous nous endormons, l’un contre l’autre. 
Nous avons refait l’amour trois fois cette nuit-là. 

Bip bip bip. 

Mon réveil sonne. Je n’ai quasiment plus de batterie. Pas d’affaires non plus. Je me remémore la soirée de la veille. Mais quelle idiote ! Mes habits d’hier soir sont sales. Je dois me rendre au boulot. Je vais devoir repasser par chez moi et trouver une excuse bidon.  

Je sens son corps s’approcher du mien.  

- Bien dormi ? Me demanda-il.

- Oui comme un bébé et toi ? Je dois me grouiller de rentrer, je travaille aujourd’hui.

- Non reste un peu, on est bien là.

- J’aimerais mais je ne peux pas désoler.

- Tu fais quoi ce soir ?

- Je ne suis pas dispo ce soir… Mais jeudi, on pourrait peut-être se voir ?

- Parfait, jeudi soir.

J’attrape mon haut dos nu puis l’enfile. 
Il me propose de l’aide pour nouer les nœuds dans mon dos. 
Il en profite pour me caresser et y déposer quelques baisers. 
Plutôt agréable ce réveil finalement. 
Je rassemble mes affaires. 
Il me raccompagne à la porte de chez lui et m’embrasse. 
Sur le front ou sur la bouche.
Je ne sais plus.


Cinquième chronique 




CHEZ TOI

La visite est terminée, je vous épargne la description des toilettes. 
Nous nous posons sur son canapé, l’un en face de l’autre. Je le défi du regard de me rejoindre. Lui de même. Personne ne cède pour rejoindre l’autre. C’est alors que j’ai une idée. Un peu provocatrice, je vous l’avoue. Je commence à me caresser l’intérieur des cuisses, de plus en plus haut pour que ma main arrive au-dessus de mon petit short en jean. Je ne m’arrête pas en si bon chemin et me touche à travers l’épaisseur du jean puis continue en remontant sur mon haut moulant. Mes tétons pointent. Je le regarde. Il ne bouge pas, mais se mord les lèvres.

- Tu ferais mieux de venir maintenant avant que je ne me fasse jouir… Lui-dis-je d’une voix sensuelle.

- Tu n’en es pas capable, tu es bien trop timide pour ça. Me répond-il.

- Tu doutes de mes capacités là, lui répondis-je.

J’ouvre la braguette de mon short puis le fait glisser pour me retrouver en tanga sur son canapé.

-Regarde ce que je fais… Je suis en train d’humidifier mes doigts avec ma salive pour venir les frotter contre mon clitoris… Tu sais bien que je peux jouir en deux minutes et si je commence, je ne m’arrêterais pas pour…

Il craque, avance et me rejoint de mon côté du canapé. J’ai gagné.

- T’es chiante, pesta-t-il, mais putain qu’est-ce que t’es sexy quand tu me parles comme ça.

Il m’embrasse intensément. 

Comme pour rattraper le temps qu’il avait perdu.

Nos baisers deviennent de plus en plus prononcés. 
La chaleur nous envahit.
Nous avions tellement rêvé de ce moment. 
Ce moment où nous pouvons nous embrasser, nous toucher, ressentir l’autre tout simplement. 
Sa main passe dans mes cheveux et il m’installe sous lui. 
Je peux déjà sentir son excitation à travers son jeans. 
À mon tour, je caresse son visage, ses cheveux en l’embrassant langoureusement. 
Il m’enlève mon haut et me caresse les tétons à travers le tissu fin de mon soutien-gorge. 
Sa bouche embrasse et lèche délicatement mon cou, des frissons me parcourent, je crois rêver.

- Tu veux monter ou rester ici ? Me demanda-t-il en me dévorant du regard.
- On monte, lui répondis-je sans hésitation.

Nous montons main dans la main. Nous savons très bien la suite des évènements.

Arrivé dans sa chambre, il me plaque contre le mur et maintient mes mains par-dessus ma tête. Sa main glisse sur ma hanche droite. On s’embrasse longuement puis ses lèvres descendent tendrement le long de ma nuque, mon cou. Il enlève sensuellement mon soutien-gorge et le balance par terre. Sa bouche descend jusque mes seins. Il crache sur mes tétons qui se durcissent instantanément puis les prend en bouche et les aspire.

- Je t’interdis de me toucher, m’informa-t-il.                                                                                

Je tends ma main droite vers sa direction.

- Non.                                                                                                                                            

Sa voix m’arrête brusquement. 
Il me retourne contre le mur et m’inflige trois petites fessées.

- Ça t’apprendra à désobéir me lança-t-il.                                                                                     

Je trouve ça existant. 
Il glisse une main sur mes fesses pour me serrer contre lui, pour me la faire sentir.

Il me porte à son lit, retire mon jeans. Je le vois se déshabiller devant moi, mais je ne peux le toucher. 
C’est très dur de résister…

Ne tenant plus, je descends lentement le long de son torse jusqu’à être arrivé en bas, je contourne son sexe en déposant de doux baisers. 
Sa peau sent la virilité. 
Je le suce doucement, très fort, puis de plus en plus vite. 
Dans mes rêves, je l’entends me supplier d’arrêter pour me prendre maintenant. 
Chose qu’il ne fait pas. 
Monsieur prend du plaisir.

Il descend et son gland humide me caresse les tétons puis se reproche dangereusement de mon sexe. 
Je le fixe du regard, droit dans les yeux. 
Il fait de même. 
La tension sexuelle monte entre nous.

Je sens son sexe caresser le haut de mes cuisses. Je laisse tomber ma tête en arrière et soupire de plaisir. Je ne veux pas qu’il s’arrête.

Mes jambes tremblent et ma respiration s’accélère lorsque je sens son gland s’introduire en moi. 
Il fait exprès de ne pas me pénétrer entièrement. 
Je le supplie de me faire l’amour. 
Il entre. 
Je peux sentir sa chaleur en moi. 
Ses mouvements sont fluides et me pénètrent profondément. 
Les va et vient me procurent un immense plaisir. 

Je grimpe désormais sur lui. Il n’a pas l’habitude d’être dominé.

Je prends son sexe et me l’introduis. Il pousse un gémissement lorsque je me cambre en arrière pour avoir une pénétration encore plus profonde. 
Il dépose une main sur mon cou, puis l’autre agrippant ma poitrine. 
Elles sont chaudes. 
Du bout des doigts, il titille mon téton. J’accélère le mouvement de mon bassin contre le sien. 
Les frissons m’envahissent. 
Il finit au plus profond de moi.

Nous avons reproduit ce schéma 4 fois en 24 heures. 
La dernière fois était la meilleure, celle où nous savions que nous n'allions plus nous revoir.


Sixième chronique




MON AMOUR (IMPOSSIBLE)

Je rêve de son corps.                                                                                                                                                                 À peu près tous les soirs.                                                                                                               Les souvenirs de notre nuit indescriptible reviennent sans que mon esprit ne les y ait invités.
J’y repense souvent pour ne pas dire tout le temps, tu sais ?

Je suis comme fascinée par toi. Oui, c’est ça. C’est le terme exact. Je ne vais pas t’exprimer à quel point tu me manques, mais j’aimerais te dire que chaque jour sans toi me parait interminable. Je compte les heures. Rien ne passe. Ton absence laisse un vide que rien ni personne ne semble pouvoir combler. Il ne me reste plus que mes souvenirs pour te faire exister.

Tu te souviens de cette soirée ?

Nous étions lovés l’un contre l’autre sur l’angle de ton canapé gris. Le plaid nous couvrait, comme pour nous cacher. Comme si ce qui était en dessous était interdit. Nous sommes très proches, je sens ta chaleur et ton souffle sur mon visage. Tu sens si bon. Nous étions en train de discuter d’un sujet sensible entre nous ; pourtant, la vie nous paraissait si absurde et légère. Puisque nous étions ensemble. Je me souviens précisément de ce moment : tu regardais mon visage et tu essuyais mes yeux humides. Apaiser ma tristesse était ce que tu savais faire le mieux au monde. Je ne devrais pas être chez toi et encore moins dans tes bras. Mais c’était inévitable. Il y avait cette chose indéfinissable entre nous depuis notre rencontre. Je ne saurais l’expliquer.

Je te sens m’observer. Tes yeux sont posés sur mes lèvres salées. Peut-être que tu aimerais les goûter ? Ma concentration devient proche de 0. Je ne sais plus ce que j’étais en train de te reprocher. Nous sommes trop proches pour que je sois crédible. Tu approches ton visage et me demandes si tu peux m’embrasser. Tu me dis que tu en as tellement envie, que je te rends dingue. Tu as chassé mes sanglots. Les reproches peuvent attendre.

Je n’ai envie que d’une chose : Toi.                                                                                            La chaleur de nos deux corps serrés me donne chaud.

Tu poses délicatement tes doigts sur mes lèvres pour les caresser. Ton autre main sur ma hanche. Tes lèvres trouvent les miennes, tu les frottes, puis les lèches délicatement, comme nous avions l’habitude de faire. C’est si doux, intense, je pense que je suis amoureuse de toi. Mes lèvres sont désormais humides. Tu ne m’as pas encore réellement embrassé, mais cela ne saura attendre plus longtemps. Dans un élan sensuel, ta bouche se met à explorer la mienne avec passion. Nos souffles s’entrelacent et nos langues se cherchent. Tes doigts caressent mon ventre en dessous de mon tee-shirt. 
Je frissonne.




- J’ai très envie de toi, lui dis-je. 

Pour toute réponse, tu souffles sensuellement dans mon cou et je sens ton entre-jambe se durcir contre moi. 

Ta façon de m’embrasser m’excite : c’est humide, brûlant et intense. 
Je tiens tes joues comme tu tiens mon visage. 

- Moi aussi. Tu veux rester ici ou aller dans ma chambre ? Me demanda-t-il.

- Je préfère ta chambre.

Nous nous levons, sans nous arrêter de nous embrasser, puis tu me portes jusqu’à ta chambre.

Tu me répètes que nous ne devrions pas. Que ce n’est pas bien. Qu’émotionnellement, ça va nous coûter. Qu’on était seulement censé parler de nous. Tu me rappelles que j’étais énervée contre toi en venant ici. Oui, je l’étais. J’étais complétement effondrée. Effondrée à l’idée de te perdre. Effondrée du miroir que ton comportement me renvoie en pleine face. Alors, je t’en ai voulu, mais te voir sans pouvoir être dans tes bras m’était clairement insupportable. Et puis, c’est toi qui t’es rapproché de moi.

-Je m’en fou que ce ne soit pas bien, j’ai envie de sentir ton corps contre le mien, j’ai froid. Lui répondis-je

Tu me déposes sur ton lit, ton visage au-dessus du mien. Je te trouve magnifique. L’obscurité tamisée de la chambre était parfaite. Mon souffle s’accélère lorsque tu m’embrasses langoureusement. La tension est électrique entre nous. Tu insères tes doigts en moi et une vague de plaisir m’envahit. Je gémis un peu trop fort tout en te regardant avec intensité. Mon bassin se met à bouger au rythme de tes doigts. Je m’abandonne pendant quelques secondes. Je te supplie de me prendre, mais j’aimerais te prendre en bouche avant. Une dernière fois. J’embrasse ton sexe tout dur et y pose mes lèvres humides. Sentir ton sexe chaud dans ma bouche. Ta main agrippe mes cheveux et me guide. Je commence par te lécher le gland, puis introduis entièrement ton sexe. Je te suce lentement et très serré. Te sentir frémir de plaisir me donne encore plus envie de continuer, tu sais ?

Tu bouges de plaisir, me dis que tu sens que ça arrive. Je prends les devants et grimpe à califourchon sur toi avant qu’il ne soit trop tard. Je me frotte contre toi sans qu’il n’y ait pénétration et commence à me toucher les seins en te chuchotant à quel point j’ai envie de toi. Mouvement de bassin. Tes mains caressent mes seins et mes fesses tandis que je frotte mes lèvres contre les tiennes. J’ai tellement envie que tu me pénètres. Ton gland est si proche de mon vagin qu’il y entre tout seul. Pas besoin de lubrifiant avec toi. Je ne m’assois pas entièrement, je préfère te faire attendre. J’aime bien. Mais tu n’es pas de cet avis. Tu me donnes un coup de bassin et je te sens. Je me cambre en arrière pour que la pénétration soit plus profonde. Mes mains sur tes cuisses, je laisse tomber ma tête en arrière. Je suis chaude et très humide. Mes va et vient sont de plus en plus rapides. Nos bassins ne font plus qu’un et bougent au même rythme. Tes deux doigts dans ma bouche m’empêchent de faire trop de bruit. 
Tu fermes les yeux, respire fort et me dis à quel point je suis douée.

Tu désires me prendre en levrette. Je crois que je ne vais plus tenir très longtemps. Une vague de plaisir m’inonde lorsque tu me pénètres une deuxième fois. Tu passes une main dans mes cheveux pour me les tirer et l’autre sur ma hanche pour me maintenir relevé et plus proche de toi. Tu me donnes des petites fessées de temps en temps.
Tu me demandes si j’aime ça. Oui, j’aime ça, quelle question.

Je te sens venir, tes mouvements sont plus rapides et je te sens plus profondément. Plus sec, plus intense, plus animal. Et c’est au moment où je te sens venir que tu me dis de m’allonger sur le dos. Tu te retires et nous nous embrassons avec passion. Tu écrases ton corps contre le mien et nous restons ainsi de longues minutes. L’excitation est toujours présente. Tu me pénètres à nouveau. Tu embrasses mon front, mes joues, mes lèvres… Tout mon visage. Je suis remplie de bisous. Ta langue caresse mon cou. Il est chanceux aussi. Et tout mouillé de ta salive. Tes mouvements sont désormais plus doux, plus câlins, plus sensuels. Comme si tu savais que c’était la dernière fois…Et qu’il me fallait de la douceur.

J’explose et tu jouis en moi. Je suis heureuse, je suis remplie de toi.
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